
Un grand missionnaire : Pierre CEYRAC 

Pierre Ceyrac  est décédé à Madras le 30 mai dernier, à l’âge de 98 ans. Jésuite 

missionnaire en Inde, il avait reçu le 25 novembre 2003 des mains de Jacques 

Chirac le grand prix de l’Académie universelle des cultures. Extrait de l’hommage 

de Jacques Chirac à cette occasion 

Père Ceyrac, 

Vous êtes de la trempe de ces femmes et de ces hommes qui opposent à la 

misère la force de la charité et de l’amour. Comment ne pas évoquer, en vous 

voyant, les figures de saint Vincent de Paul ou de Mère Teresa et de tant 

d’autres ? 

En Inde, on dit que vous êtes une légende. Et si l’on vous questionne sur 

votre vie, alors vous vous dérobez avec l’humilité de l’homme de foi. C’est 

l’Inde qui vous a tout appris, et vous le dites, et vous parlez alors de ce pays 

et de ses pauvres, du Mahatma Gandhi, que vous avez personnellement bien 

connu et dont l’œuvre et la vie vous inspirèrent tant.  

Dès votre arrivée à Madras, en 1937, vous choisissez d’être pour les autres. 

D’être, votre vie durant, un père pour ces dizaines de milliers d’orphelins 

indiens à qui votre association offre nourriture et éducation. Et de l’amour 

avant toute chose. Car l’expérience de se savoir aimé est, selon  vos propres 

mots, primordiale. En aimant les enfants et en travaillant avec eux, vous 

dites recevoir autant que vous donnez. Comment mieux leur permettre de 

reconnaître leur dignité ? 

L’éducation que vos centres dispensent les émancipe de l a mendicité et de 

l’assistance. Car, ce que vous voulez, c’est en faire des hommes libres. 

L’homme, artisan de sa propre liberté : voilà le principe qui guide votre vie, 

la boussole de votre long voyage dans le sous-continent indien. 

En 1967, alors qu’une terrible famine sévit dans le Bihar, vous décidez d’agir. 

Le Mouvement national étudiant indien, dont vous avez alors la charge, 

lance les chantiers pour bâtir la ferme de Manamadurai. Aujourd’hui, cette 

ferme utilise toutes les innovations techniques et scientifiques et permet aux 

plus démunis de faire vivre leurs familles. Cette réalisation  agricole a une 

valeur de symbole. Au lieu de choisir une terre fertile que tout le monde  

 

aurait pu aisément exploiter, vous choisissez un sol rude 

et ingrat ; terrain qui, cultivé à force de travail, devient 

arable et tient toutes ses promesses. 

Puis ce fut la rencontre d’un jeune indien, Kalei, venu un 

soir vous demander de l’aide. Il avait adopté trente-huit 

orphelins mais n’avait pas assez d’argent pour les nourrir. 

Vous les accueillez. Aujourd’hui, ils sont trente et un 

mille garçons et filles, privés de parents ou nés dans des 

familles trop pauvres pour les élever. Votre association Anbukarangal « les 

mains de l’amour » en tamoul, leur donne un foyer, les nourrit et les éduque. 

Vous recueillez la jeunesse intouchable, partout ailleurs rejetée, vous 

accueillez trois cents enfants dont les parents ont été condamnés à la prison 

à vie. A tous, vous voulez rendre la dignité et vous réussissez. 

Vous luttez pour les droits de l’Homme, pour le droit d’être un homme. Ce 

droit, vous le reconnaissez à chacun, sans discrimination de caste, de 

couleur, de religion ou de langue, avec une empathie profonde pour la 

culture indienne, approchée dès l’université, à Toulouse, quand vous 

appreniez le sanskrit  pour lire dans le texte les Upanishads. Vous abordez 

l’Inde, non comme un immense problème, mais comme un mystère d’une 

immense beauté. C’est le secret de l’empathie. 

Votre action, engagée il y a plus de soixante ans, se poursuit. Routes, puits, 

hôpitaux, orphelinats, fermes, centres de rééducation pour enfants malades, 

votre œuvre est immense et ne cesse de grandir. 

Père Ceyrac, vous êtes un homme qui vainc la misère. Un homme qui se bat 

chaque jour, de toute la force de sa foi et de son amour, contre les fatalités 

qui frappent et injurient la condition humaine. Vous êtes un homme qui 

permet l’avenir, conscient comme Camus que « si l’homme échoue à 

concilier la justice et la liberté, alors il échoue à tout ». 

        Jacques Chirac 

 

 

Extrait de la préface du livre « mes racines sont dans le ciel » de P. Ceyrac 


